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DESCRIPTION 

D'VNE bovche 

SANS LANG VE. 



Laquelle parle {0 faicl natm 
toutesJes autresjontlion: 

par 7^ 

Y) C ' 

M e Iacq^es Roland S r de 
Chirurgien de Monfeigneor 


T'e^irard ex 
de l'Erpiniere. 





NSIEVR 

M R D VN G AN 

DOCTEVR EN 


Mcdecine.Profefleur en 
Grec,& Principal en l’ A¬ 
cademie de Sâuniur. 


ONSIEF& 

C’efl vn ejfeêi 
très - certain dans 
les œuures de la Nature, que 
tous les ruijjeaux quon voit 




epist're";^ 

ferpenterla fur-face de la ter - 
re , {0 qui fyringuent les en¬ 
trailles de cefiolide element re¬ 
tournent en fin dans tOcpan, 
leur lift t0 leur fource ordi¬ 
naire : Et •Vne cou flume fort 
Ancienne } encor auiour'd'buy 
heure ufemerit pratiquée parmi 
ceux qui âonnint l’effort aux 
labeurs de leur plume % de les 
mettre a labry du •vent de la 
calomnie 3 foubs bauthorite de 
quelque puiffance bien ajfeurée . 
Çefipourquoy ce petit ouura - 
ge reprend fa carrière pour vous 
aborder , comme fi vous efHe% 
le centre de fon efite > f0 rhe 
coûte vous fupplieren fafaueur 
del’honcrer de voflre agréable 


EPISTRE. 

accueil;afin quilpuiffe demeu - 
reren repos parmi les bourafi 
ques de l'enuie » & les écueils 
de la mefidifianee qui soppofient 
toufiours aux efforts de là 'ver - 
tu y & qu’ainfieficmé de 'voflre 
crédit ilparoiffe hardiment aux 
yeux de tout le monde fans 
crainte de la cenfure d’aucun, 
far puifque 'vous en eéles la 
eau fie m'en ayantfiait cognaifire 
le fubieél , a J ous en deue% aufiji 
tiïr.e facile & le tuteur* agré¬ 
er le refias de ces petites penfieex* 
qui remontent franchement a 
îeurfaurce 3 &rèçeuoir cenoiffîr 
rïçon qui fie iette librement en¬ 
tre vos bras y nonfeulement M 
efiperance dy mmer vn fitur 



EPISTRE. 

dcce% cotre les harpycs du fie cle, 
mais bien davantage pour tefi 
moigner a vous & au public 
que ie n'ay autre dejjein en tou¬ 
tes mes allions, que de fatisfai - 
re à ce que iedoibs a ïyn Ç0 a 
l’autre , iuftifier que ïay vne 
entière confiance au pouuoirde 
voflre eminente doctrine , ffija 
l’authorite de voflre infigne ré¬ 
putation y que i'aime auec co - 
gnoijjance, que ie fers auec affe- 
éîion, que iepajfionne le bien de 
mes amis, que i’honore ma pro - 
fieffion autant qu'il m efl pojfi * 
ble, {$ que de tous ceux qui 
vous ont voue leur amour 0* 
leur fieruke , il ny en a point 
"Æeurs qui vous fiait plus aç* 



EPISTRE. 

fuis quemoy y qui fuis venta' 
nement. 


. . 

monsievr; 


Voftre très- obeïffant 
&fideleferuiteur # 

I.Roland de Belebat. 


De Saumurceio. 
Oftpbre itfjo. 



T 



In Agloffoftomographiam 
Dom. Bclebatij. 


N O N ante audit os Naturœ dif- 
cere motus 

Qui cupis 3 hocparuumperlege Le- 
éîor opus. 

tJMole quidcm paruum ; fed qucdmira- 
cula pandit 

Queis müum t<oto mains in orbe 
fuit: 

J g> 

Qua fi non ejjent 'viéîuro fcripta li- 

b'ella.3 . 

Detracîura forent pofiera fada 
fidem. 

MARCVS DVNCANVS 
Marci F1 1 x v s. 

: '-i. 




5 0 N N E T. 

VF MES ME ^AVT H EV R x 
* Sur le jnefme fubiett. 


L A Nature auiourd’huy fevoiant furtnontéè 
Par tant de beaux efprits qui Palloyent def- 
fiant, 

Haie les puni ray, dit-ellè en (©uCriant» 
le leur feray fentir la peine meritée. 

Ils veulent defcouurir toute caufe cachée 
Mais ils feront muets quand ils orront parlant 
Côluy qui aura veu par vn mal violent 
Tr em blo 11 er à. les p ieds fa langue d’eftachée. 

Tu te trompes. Nature ; il ne falloit donc pas 
Que tu eujflTes créé vn Rot and îcy bas 
Qui enpeùft les raifons expofer en lumière. 

Ne t’en courrouce poinnpuis qu’il eft ton en¬ 
fant, 

Etquetul’as toufîours nourri fi chèrement» 
Ne doit-il pas fçauoir les fecrets de fa mere? 



In Agloffoftomographiain 

Dom. Belebacij. 

Q Vi eu fis ignotas natura difeere leges , 
£)uifquü es o properas aduenaJifie pede. 
c Accédé , ajpicies quod me mort a lis in orbe 
Vidit , nec poterit crederepofleritas . 

£>uod negat exprefe veterum fchola doit a fo - 
phorum 

Et magnus Sophie duttor Ariftoteles. 
Elinguem potuijfe loqui,potuiJ]efapores 
G u [tare j dr facile colligere orc cibos . 
Attamen innoFfrü regionibus accidit illud: 

Vidimus : atque omnis G allia tefiis erit . 
Ipfemet obfiupui vijisjvox faucibus h&fit 
Extemplo , at£ art us intremuere metu. 
Cafus mirandi quant Sophia ipfa latentes 
Caufas, verum illas vix reperirepotejl, 
rguœrit ^drifloteles natura arcanapererrans 3 
Sedpuer elinguem reddit Arijlotelem . 

His primus feriptis Rolandus dixit aperte 
Curpuer is faciles reddat ab orefonos * 



Cur comeâat docuit^guftet variofy fapores, 

Et cur tamfacile motet in ore cibum , 

Tarn dotfis pinxit pueri miracula ch art à 
Vt cum natura 'vicerit & puerum. 

O vtinam facros lice a t mihi vifere fontes 
i^Atque nouem circum cernere Pteridas. 

Nam fi Çafialias haurirem gutture lymphas 
Ejfemque afflatmnumine Pieria, 

Tune puer eltnguis noftro loqueretur in ore t 
Car minibus fuperas viferet. ille domos. 
Verjihus inmmeris laudarçm fçripta Rolandi 
Jpud rémanent vlla nonperitura die. 

N am^autfor prudes Duncanofcripta dicauit 
Jfui decus (f Sophie, qui de eus & Medicœ , 
Nam fat Ariftotdi cumfitfat & ire fecudum 
Hippocrm , meritis certat vtrique fmul. 
ferpetuos igitur liber hic fperabit honores 
CjJlraquefuh tali vindice celfa petet. 


L^A.DV MAVRIER. S’ D.T. 



SONNET. 

Dumefme Autheur, furie mefme fubiet. 

Q Vel miracle nouueau quelle chofe arriuée 
Que tous lesplusfçauansnioyentfi viue- 
ment, 

Qu’aucun homme nevid iamais parci deuant. 
De d hier s mouùemens agite ma penfée. 

C’eft vn enfant duquel la langue eftant tôbee 
Sans qu’il en rpltaft rien par eftrange accident, 
Ne laide néant-moins de parler aiiement. 

Sa parole n’eftant nullement empefchée. 

Ce cas eft merueilleux, ce miracle eft très- 
grand. 

Mais il eft furpafle par l’efcrit de R o l a n d 
Lequel viura toufious fur la terre & fur l’onde. 

Car au féin de D v n. c a ,m que craindre 
déformais? ^ v 

Soubs vn tel protecteur on ne péri t iamais, 
Pourueu que le fçauoir demeure en ce bas 
inonde. 




Ad Dominum de Belebat, in 
Agloffoftomographiam. 


Epigramma. 

T Nfuetum mirât m opus nAttira fonanti 
Elinguempuerum dum vtdet ore loqui. 
Elinguis dat verba,filet nattira , loquentem 
Jpuœ facit , attonito non valet ore loqui • 
j fanti operis fœcunda pares tibi vellicat aurem 
Et factum hocjigno dicere grande rogat: 

Vt die as blanditur , opemfine voce requirit, 
Namgenium & vocem teputat effe fuam. 

^Aupeur de Belebatfur fan adglojfo- 
flomograpbie. 

L A Nature eftonnée admirait Ton ouurage 
En voyant vn entant fans fa langue parler 
Et fans fa langue auoir de fa langue l’vfage, 

EU’ voulut & ne peut fon ouurage expliquer.’ j 
Alors toute efperdue en s’adreflànt à toy 
Te dift fecretement, Belebat mon Genie» 
Explique à mes fubiedts ce mouuement de vie. 
En cefaifanttupeus me deJiur.er d’efmoy. 




ad evndem. 

C Vi dédit èlinguï puero naturel loquelam 
Huic multum debet , plus tame ille tibi } 
Nam que dédit natura loqui per tempora vît se, 
Tuferiptisfaciès tempus in ornne loqui. 


AV MES ME. 


V Rayaient ce ieuneenfant doibt beaucoup 
à nature, 

Qui pourvn temps le fait fans fa langue parler: 
Mais il te doibt bien plus» car dans (a fepulturc 
Tes eferits pour iamais lui vont fa voix donner. 


AD EVNDEM. 

Ü Lingues feciffehomines naturaptitauit, 
^ Elinguem fecit cum puerum ore loqui: 
Non tamen elingues fecit , te repperit vnuni, 
£>ui linguapofiis talia fatta loefiti. 


ME SME. 

P Ovr expliquer comment fe font les voix 
humaines 

Sans langue, vn autre euft pris vn million de 
peines 

Pour toy c’eft vn ébât,ceft pourquoi fans débat 
L’on te peut bien nommer Rolland db 
Belb b al. 

-R. D. P. J). L. D. I. 







A Monficur de Belebat, fur foa 
AglofToftomographie. 


E Ntre Æfculape f0 Belebat 
Naguère arriua pour la gloire 
Vn different aux bords de Loire * 

Qui prit plaifir a ce débat. 

Lors Æfculape allégua comme: 
Jl fit cejfer la pefle à Rome, 

Et fit Hippolyte 'viuant : 
triais Belebat en fa harangue 
N'alléguant qu'vn enfant fans langue 
Emporta le prix brauement. 


U Autheur à fonliure. 

\TA t'en petit Liuret ne crains la 
V calomnie 

Ale les ans , ne la mort 3 ne les dents de 
l'emie , 

Qui rauage par tout les fruits de la 
. ‘ vertu . 

Et fi quelqu ennemi ialoux de nojlre 
gloire, 

Blafme mon iugement 3 ma main, & ma 
mémoire , 

Di luy que ray premier ce beau chemin 
hatu. 




Lefubied & l’or¬ 
dre de cedif- 
cours. 


FIN de parler 
&d’efcrireaueç 
intelligence & 
authorité v d’V T 
ne bouche qui 
fe rend intelligible & me^ 
morable parla parole, fans 
aucune apparence de lan¬ 
gue^ faudroit; quyne bou¬ 
che d'or medonnaft des pa¬ 
roles d’Ange > & qu’vn bu^ 
é 



On ne de- 
uroit parler 
des chofes 
rares qu’a* 
uec desin- 
uentions & 
des paroles 
excellentes. 



rin d’acier grauaft dans des 
tables d’airain cette mer- 
ueille incroyable iufques a 
pr.efent /pour faire que les 
fiecles aduenir , appriflent 
ce que ceux du paflë ont ig¬ 
noré, & que les plus dodes 
de cettuy-cyont bien de la 
peine à croire , s’ils ne font 
eux mefmesles tefmoins & 
les iuges de cette caufe : En*- 
tre lelquels eftoit cét in- 
côparable Ânatomifte M* 
Riôlan >( comme il efcrit au 
5>. chap.du 4. liure défont 
Anthropographie, ) aupa- 
fauant que Moniteur Dun* 
can & moy luy euflions a- 
drelïè ce ieune Enfant de 
Poidou, duquel noüspar- 



Ions. Auflî eft-ce le vray 
nerf de lafapience , que de h sapience 
ne croire pas de léger tout * r ft oire de d n c e 
ce quon. nous propofe ;de lc s er - 
çercher auecle flambeau de 
la Raiïon la vérité cachée, Sc 
defeleruirde l’experience, 
pour s’afleurcrde ce que l’on 
peut mettre en controuerfe. 
Toutes-fois ie ne laifleray 
d’employer ma bouche^mes 
paroles, ma plume& mes 
feuilles, de quelque alloy 
qu‘eiles puiflent eftre , de 

prendre aux cheueux cette J’Authenr 
r r r o ef P ere P lns 

occalionqui leprelente, o i dWenia 

de publier par tout cepro- Fuiet,quen 
digc véritable , qui com- \ 
inence à fe faire cognoi- 
ftre à Paris labregé de la paroles. 



France : Efperant que cet¬ 
te riouueâutéaufli rarequ’e- 
floit riche & pretteule la 
fiatuë qu’Ipponius don- 
noit au public, quoy quelle 
nefuft pas faiétedela main 
de Polyclete , 1 e plus excel¬ 
lent Sculpteur de (on temps 
rendra mon Ouurage plus 
durable^ recommendable, 
Il nia point que ne feroitla defeription 
kpiusgral & l’hiftoire de toutes les au- 
parieT'fals tres meruëiiles du Monde, 
langue & furent elles chacunes aulli 

tans artin- _ 

ce. magnifiques quedoient les 
fepi tant vantées par les mé¬ 
moires de l'Antiquité : Et 
que ceux qui feront quali¬ 
fiés des qualités qui me man¬ 
quent poui venir à bout de 


ccttc entreprifc , 8c queic 
defirerois auoir pour leur 
contentement & le luftre 
d’vn fi beau fubieft, enuifa- 
geant de bon œil mon de¬ 
faut & mon deflein, remue¬ 
ront pluftoft ma cheute 3 & 
repareront mon imperfe¬ 
ction, que de battre &aba- 
tre en ruine ces trophées, 
que ie tafehe d'ériger à 
l’honneur de la Chirurgie, 
ma chere profeflion. Au 
contraire de ce qu'ont ac- ^Mauuaîfe 
couftumé de faire ces Ari- mefehante 
ftarques, efpritsfaroufches déçues 
& contredifans, qui ne che- amfaeurs \ 
rilïent que leurs nourrif- 
fons, ne veulent voir fleurir 
que les plantes qu’ils culti- 
ê 3 



Deffein de 
l’Autheur 
enceft œu- 
ure. 


r L’Ordre 
que l’Ail- 
theur veut 
fuyure. 


lient, & qui ne peuuent fài- 
re paroiftre leur édifice que 
du defbris qu’ils font de ce- 
luy des autres. Mais d’au¬ 
tant que c’eft d’vne nouuel- 
le façon de parler qu'il faut 
que ie parle, & quauec la 
parole on donne loy à tou¬ 
tes chofes, ie defire reigler 
par elle ce difcours 5 &le met. 
treentel ordre qu’il oblige 
le Ledeur, de loiier & ad¬ 
mirer Dieu dans les œuures 
delà Nature, quilconduit 
comme par la main. Or l’or¬ 
dre que ie voue à ceft ef- 
critjcftde lediuiferen fept 
poinds ou chapitres, qui 
eft vn nombre eftimé le 
plusparfaid: entre les nom- 



bres, & queieiugefuffifanï 
pour décider le principal de 
la matière que i ay préparée, 
afin de conftruirc ceft Em^ 
brion en bonne forme. 

Le premier portera la 
defeription de celuy qui 
parle fans langue^&fera voir 
comme il la perdue. 

Au fécond on aprendra 
la conformation de fa bou¬ 
che élanguée. 

Par letroifîefme on fçau- 
ralaconftrudion& l’vfage 
ordinairedeia langue en la 
bouche de l'homme. 

Le quatnefme monftre- 
rà qu’il n’y a point d’appa¬ 
rence de croire que la lan- 




gue perdue fe puifTeren* 
gendrerdenouueau. 

Dans le cinquicfme on 
trouuera pouîquoy ceux 
qui ont la langue tronçon- 
née ne parlent point fans 
artifice. 

Au fixiefme fera com^ 
pris le moyen qu’a cet en? 
fant de parler fans langue & 
fans artifice. 

Et au feptiefme com¬ 
me il peut goufter 3 cra¬ 
cher, remuer la viande en la 
bouche, & aualer fans lan¬ 
gue. 


AGLOSSO 



AGLOSSOSTOMOGRAPHIE ' 

DESCRIPTION 

B’VNE BOVCHE 

^ SANS LANGVË. 

e h a p. i. 

Qui eft celuy qui parlefans lan¬ 
gue ft) comme il la perdue. 

N matière d’Hi- 
ftoire bien recer- 

ISeSIIÉP ehée la perfonne 
X) qui en eft le fuied 

& qu’on defire fai¬ 
re cognoiftre, y 
doit eftre tellement defignée 
parfanaiflance,fon nom, fon 
A 


Marques ge 
neralespout 
difcerner 
▼a homme 
d'auec les 
autres. . 



Application 
de ces mar¬ 
ques à Pier* 
rc Durant. 


La petite 
■veroleàfait 
.jtomber la 
langue à 
cet enfant. 


Ç ^gjojjoflomogrdphie. 
aage, fa condition, fa patrie &: 
fa conftitution, qu’il n’y ait rien 
à defirer pour le diftinguer d’a- 
uec les autres. Or cettui-cy la 
merueille duquel oblige ma 
plume à tracer ces lignes , 
crayonerfon pourtraid,& d’en 
faire voir au iour le poncis en 
fon plan naturel , en vn gar¬ 
çon aage dehuid à neufans,ap- 
pellé.Pierre Durand, fils d’An¬ 
dré Durand,, &rde Marguerite 
Salé, Laboureurs du Village de 
la Rangeziere, Parroifle Saind 
Georges près Mont - aigu en 
Bas-Poidou, lequel en l’aage 
de cinq à fix ans tomba malade 
de la petite vcrolle qui attaque 
prèfque tout le monde , & 
fait fouuent des rauages eftran- 
ges en quelques personnes, 
principalement aux enfans, & à 
la face, ou fa malignité exerce 
plus furieufementla rigueur dp 


Isigtojjbflomographie. § 
fa tyrannie , ce qu’elle fit d’vne 
telle forte à l’endroit de cet en¬ 
fant,qu’il en perdit toute la lan¬ 
gue , par la gangrené 8c pour¬ 
riture qui fe mit en fa bouche à 
ainfi quelle à de couftumeen 
telle maladie à faute d’y pren¬ 
dre garde , 8c d’y apporter le 
fecours necefiaire d’alfez bon¬ 
ne heure, à caufe de la maligni¬ 
té du venin pourriflant qui l'ac¬ 
compagne,de la nature chau¬ 
de , humide 8C molle de celle 
partie infe&ée* de façon qu’il 
la cracha par morceaux, fans 
qu'il luy en foit relié aucune 
apparence. Ce qui néant moins 
ne l’empefche à prefent que 
fort peu dé faire les cinq fon¬ 
dions ordinaires, qu’on attri¬ 
bue à celle partie qu’il a ainfi 
perdue, qui font comme notis 
dirons ailleurs, de Parler, de 
Confier , de Cracher, d’A*; 

A a 


pour n’i- 
uoir point 
du tout de 
langue on 
ne laifle 
défaire les 
cinq fon¬ 
dions que 
l’Autheur 
luyattribité» 




4 ^Aëojfoflomogra^hie. 
rhalTer dans la bouche,& d’A~ 
ualer ci qui s’y rencontre,pour- 
ce que celle bouche élanguée 
a nouuellement acquis vne 
autre conformation fort propre 
à ces cinq avions , afin defub- 
ueniraux necefiitez de la lan¬ 
gue,par la prudence admirable 
de la nature qui ne manque Ja¬ 
mais aux occafions de fe faire 
voir comme vue mere à fes en- 
fans. 



'gloffoflomographie j 



Quelle efi la conformation de U 
bouche qui farle fans 
langue. 

O 


B Aboucheeftcori- 

(îderée par J es A - ^° e l | } c!le 
natomiftes,en Ton confîdér| e ’ 
extérieur, &: en£ n quatre 
fon intérieur Mais fà?ous * 
elle doibt auffi eftre cnuifagée 
en Ton repos, &. en fon mouue- 
ment , pour parler comme il 
faut de celle cy qui parle fans 
langue : car en la regardant par ' 
dehors fans quelle fe meuue, 
vous la verrez femblable à celle 
des autres, & fi vous laluy faites 
A «- 



în quoy 
confiftela 
conforma¬ 
tion de la 
bouche qui 
parle fans 
langue. 


Conforma¬ 
tion des 
denrs ante¬ 
rieures de 
la mafchoi- 
te d’embas. 


6 t^ÀgloJJofîomographie. 
ouurir & remuer , l’on apper- 
ceuera la différence de ce 
qu’elle doit eftre & de ce qu’el¬ 
le eft, que Ton mouuement fuit 
celuy de la conformation & de 
fes vfages, &: que la, conforma¬ 
tion de fon dedans confifte par¬ 
ticulièrement en fe$ dents, en 
fon palais, au détroit de fa gor¬ 
ge, en l’vuule, aux amigdales, à 
la grenouïïlere, aux vertiges de 
fa langue,& en la faliue. 

Les dents de la mafchoire 
d’embas font à double rang en 
deuant,pourcequeçeUes qu’on 
appelle de laid, ne luy font pas 
encor tombées, & que les nou- 
uelles reuenues n’ont pas laifle 
de pouffer vers le dedans delà, 
bouche ( au contraire des fur-; 
dents) où elles parroiffentfort 
longues &: renuerfée^, à caufe 
qu’elles ne recontrent pointcel- 
Jes cjç la mafchoire de deffus. 



^jrlojjbflomographie. p 
lefquelïes touchent feulement, 
les premières du defifoubs, que 
les anciennes tardifues à tom¬ 
ber , occupent toufiours leur 
place , & les repoufient en de- 
dansy&que la langue ne les con- 
tretient,appuie,ni repoufle plu$ 
en dehors ; ce qui fe prouue ai* 
fement par l’experience ordi¬ 
naire, qui fait voir que la dent 
d’vne mafchoire qui a perdu 
celle qui la doit acquarer en 
l’autre, croift &; s’auance tous- 
iours enlabreche , & que fi les; 
furdents, ou premiers iets ne 
font arrachez de bonne heure 
ils croiflent aufli toufiours &c 
mettent hors de l’ordre natu¬ 
rel celles qui doiuent demeu¬ 
rer,ce qui deguife fort ceux qui 
ont ces deux imperfections, 
qu’on ne peut euiter qu’en ré¬ 
parant la breche dçs dents qui 
A 4 


Obferua- 
tiou pour 
! , inperfe- / 
dion du de 
faut & du 
dcfordre 
des dents. 



Conforma¬ 
tion du Pa 
lais de la 
bouche. 


Conforma¬ 
tion du dé¬ 
troit de la 
gorge. 


S ^s4gloJJofîomogrdj)hie. 
ne peuuent plus reuenir,& en 
arrachant de bonne heure cel¬ 
les qui font fuperflues. ( 

Le Palais qui eft le ciel de 
la bouche/ait ordinairement en 
voufte, afin , ce dit on, que la 
voix en Toit plus forte;mais plu- 
ftoft à mon aduis, qu’il face pla¬ 
ce à la langue quand elle s’aron- 
dit, eft en ce garçon plus aplati 
qu’en vn autre : d’autant qu’en 
laccroiftemement cette par- | 
tie n’a point trouué de lan¬ 
gue pour appuyer, façonner &: 
conferuer fa voufture naturelle. 

Quant au deftroic ou entrée 
de la gorge, par où paflent l’air, 
le boire, &r le manger, il eft icy 
oualere &: eftroit à mettre feu¬ 
lement le bout du doigt. Les 
deux bouts de fou ouale regar¬ 
dent l’vn le haut du palais, ( 
l’autre le lieu ou eftoit la racine 


^Aglojfojimographie. 9 
de la langue ; &: Fuvule attachée 
au milieu de fa pointe fuperieu- 
jre, fepare ce trou en deux demi 
croiflants , & defcent par de¬ 
dans fur l’epiglotte , au lieu 
qu’aux autres,ce deftroit efl: 
prefques r 5 d,auquel Fuvule fer- 
uantd’vn troifiefmc pilier fait 
paroiftre comme deux arcades 
pour mieux coupper &c faire ef* 
clatter Fair en la parole. 

L’vuule ou luette en ce gar¬ 
çon, efl: longue &: menue, dont 
le bout flottant, vague & pan- 
dille en l’antre face du trou. El- 
\ le efl: longue pour defcendre 
Yfur l’epiglote, menue pour ne 
boucher point trop Fouuerture, 
&: defcendante fur l’epiglotte 
depeur quelle n’incommodafl: 
par fon trop de mouuement les 
muances &: les tons de la voix, 
qu’elle marque en l’homme, 
ouifeul entre cous les animaux 


Conforma¬ 
tion dcl’v- 
vulc &pour 
quoy. 


L’homme 
feul a vne 
uvulc. 
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efl: auantageufement garni de 
cette petite pyramide de chair, 
pluftoft pour le fubieét de la pa- 
rolle, que pour garentir le poul- 
Pourquoy mon de i froid, le Larinx des 
l’homme a petis corps qui le pourroyent 
vneyuule. 0 ff enc ^ rj ( fl ce n’eft en ce fljb- 

ied qui n’a point de langue ) 
l’œfophague de l’engouement 
des gros morceaux, & le nez de 
receuoir vne partie de ce qu’on 
aùale , carie nez &c la bouche, 
feruent au premier vfage , la 
langue au fécond, & l’uvule n’a 
pas de refiftance pour le troi- 
îiefme, &: pour le quatriefme 
tous les autres animaux qui 
ont la telle pane liée en bas fouf- 
fnroyentplus en fon defaut que 
ne feroit l’homme,qui l’a tous- 
iours elleuée quand il boit ou 


Conforma- 
riô des ami. 
gdales. 


mange. 

Pour les amigdales ce font 
deux glandes fpongieufes qui 
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portent le nom de leur figure &£ 
reprefentation, &; qui font fi- 
tuées à la racine de la langue, 
aux deux cofte'zdu deftroitde 
la gorge,pour receuoir du cer¬ 
neau^ redonner à la bouche la Leurvûge^ 
faliue quiabreuue lalangue,le 
palais , les genciues., & les ra¬ 
pides , &: dçftrampe ce qu’on 
mafche. jVfâisen cefubie&icy 
on les void (emblables à deux Comme ei- 
çhaftaignes, &: plus apparentes J* 
qu’en vn autre de mefme aage, 
ce qu’elles ont acquis par le de¬ 
faut de la langue,qui leur a laide 
leurs coudees franches^ qui ne Pou 0 
les a point defchargees de leurs elles font 
humiditez , & aufïi il eftoic 
neceflaire,quelles eufTentcet¬ 
te figure & cette groffeur, pour 
cttreflir danantage le trou de la 
gorge, pour la commodité de la 
parole. 

Le Ranulaire ou grenoutl- 
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Defcription j default en THiftoire 

desranulai- * , . 

les de l ob Anatomique des plus recents, 
feruationde ne f e trouue point aulfi en cette 
l Autheur. touche. font dei^X Corps 
ronds, fpongieux, & rougea- 
ftres, qui fe trouuent aux deux 
coftez&au deuant intérieur de 
la mâchoire inferieure, lefquels 
s’alongcnt à dextre &a feneftre, 
vers les den-ts mathelieres, &c 
qui font eftendus comme deux 
cuifles de grenouilles, en cette 
efpace contenu entre le defoubs 
de l’èxtremité de la langue &c 
le menton, dans lequel efpace 
gf s e de S V ra' cette extremitéfe Ioge,fe retire, 
nuiaires. & fe repofe durant le filence, 
comme fur vn couëlfin mollet. 
Outre cette commodité qu elle 
apporte à la langue elle fert en¬ 
cor d’eclule &: de referuoir à 
dj«*SÏr beaucoup de faliue qui fortiroit 
tient au V ra- de la bouche, niais aulTi eft-ce 
«uiaires. de là que vient cette incommo' 
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dite de bauerie perpétuelle, 
quand on couppe mal à propos 
le filet de la langue, & que fort 
cette maladie appellée batra- 
chion ou grenoüillette. 

Ce qui refte au lieu d’où a de«quï£ 
forti autrefois la langue de ce v p ir , auiîeu 
pauure Enfant, eft vndouble 
corps, aplati & placqué au plat ** 
fond de la bouche, faid d’vne 
chair mufculeufe, diuifé d’vnc 
ligne, comme deux petits muf~ 
clés, par vne interftice, félon fa 
longueur, qui s’eftend depuis la 
partie interne du menton, iuf- 
ques au près du trou oualere de 
fa gorge ; &c qui fe gonfle, ra- 
mafle,& retire en fon milieu de 
fes deux bouts, d'vn cofté&S 
d’autre vers le palais comme 
deux fangfues iointes enfemble^ 
quand on pefo defîus cette 
chair, que l’Enfant parle , ou,, 
qu’il auale quelque chofe, ce 



Uelaraliue. 

D’où elle 
rient. 


Sept vfâgès 

de U falîue. 
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qui me Faid croire que fe fonfe 
les refies ou parties pofterieures 
dés mufcles genioglofles &myo 
gloffes, ou la gangrené s’eft ter¬ 
minée ; qui font ce corps te ce 
mouuement. 

La faliue eft viifc humeur 
aqueufe te vn peu glaireufe,qui 
coule du cérueau dans l’enton¬ 
noir , te qui de là eft portée 
{comme le remarque Mottfieur 
Riolart) par deux petits canaux 
en chacune des amigdales, d’où 
elle àrofe te ènbreuue lés par¬ 
ties internes de la potiche, par 
les antres ou cauiteÉ qu’on trou- 
ne autour defdittes giaiides,ref- 
femblet a de petites bources* ' 
afin de rendre la bouche humi¬ 
de , la langue agile te glifTante* 
de conduire les faueurs au pro¬ 
fond de fes porofites te de les 
faire penetrer dans la membra¬ 
ne du palais, de mieux tran/por- 
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ter les aliments par la bouche, 
de feruir de leuain à la dige- 
flion, 8c de faire que la parole 
foit plus libre V R la refpiration 
plus douce. 

Refte a parler du mouue- 
ment de la bouche externe, le¬ 
quel eft de trois fortes puis que 
elle a trois fortes de parties qui 
fe mouuent , les Leures , la 
Mâchoire inferieure , & les 
loues,qui en ont chacunes plu- 
heurs autres fort differents , 8c 
qui different en Ce garçon des 
autres,lors qu’il parle,qu’il maf- 
che, qu’il auale, ou qu'il crache, 
en ce que t'aifant ces a&ions on 
voit que fes leures fe renuerfent 
R reployent plus en dehors & 
en dedans * que la mafchoire 
d’embas fe contraint fort à sa- 
uancer 8c contourner,& que les 
buconateurs tirent Renfoncent 
les iouës entre les dents mobu- 


Du mouuc- 
meilt de là 
bouche ex* 
terne. 


De ttiif 
des leures» 


De lâ imfr , 
choirc. 


Des Ioücsi 
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res pour faire l’office de lalaft* 

gue. 



J)e la conflrufiion naturelle 
& de l'vfage ordinaire de 
la langue en l'homme. 


O V R parler dï-: 
gnement&: eferire 
do&ement de la 
langue,ou de quel¬ 
que autre partie, il 
faudroit emprunter la lâgue ou 
la plume de Monûeur Riolan, 
ou bien apprendre & tranferire 
ce qu’il en a die & eferit auec 
tant d’excellence & d’elegance, 
en fon bel ouurage de l’Anthro- 
f pographie 
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pographie , qu’il a fait perdre 
l’elperance à tous les plus cu¬ 
rieux Anatomiftes, d’enchérir 
au defliis & de faire mieux que 
luy, veu qu’il femble ri’yauoir 
rien à defirer dans ce riche ou- 
urage pour fon entière perfe- 
€tion,que les loüanges qu’il s’eft 
iuftement acquifes , &: qu’on 
doit librement donner à vn lî 
rareAutheut : Il faudrait, di-ie, 
fe rendre fon créancier &: tri¬ 
butaire ; h n’eftoit que cha- chacun 
cun à fon propre talent, &: qu’il «Joibt faire 
le faut hardiment faire profiter, fon 

félon l’eftendue de fon pouuoir, 
aux occafions qui fe prefentenr, 
pluftoft que de s’attendre du 
tout au trauail d’autruy. 

le diray donc que la langue Defcription 
dont il eft queftion,eft vn mem- jJ*J a lan ' 
bre particulier &: vnique en fon & ’ 
efpecé, qui prend diuerfes figu¬ 
res en la bouche de l’homme a 
B 
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diuifé en dextre & feneftre, par j 
vne ligne qui fuit fa longueur 
fans feparation ; fait de deux 
fortes de chair, l’vne pulpeufe 
ou glanduleufe , & l’autre fi- 
breufe ou mufculeufe ; qui a 
auiïi deux fortes de mouue- 
meris , l’vn qui defpend. d’elle I 
mefme, qui deuance fouuent 
celuy de l’efprit , &: qu’à cette 
occafion ie puis appeller rapi¬ 
de,- l’autre qui dépend de la vo¬ 
lonté, &ç qu’on appelle animal 
ou volontaire ; qui eft garni de 
nerfs,de veines &d’arteres,cou- 
uertd’vne membrane, & atta¬ 
ché de deux ligaments,afin d’e- 
ftre l’inftrument de la parole, 
du gbuft, & du cracher ; de ra- 
mafîercequi eft dans la bou¬ 
che, d’aider à aualer, & de fer- \ 
uir comme d’vne glace, pour y ( 
reprdènterles fignes de la fan- 
té) de la maladie, & de la mort/ 
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en vn mot pour eftre le truche¬ 
ment de l'âme, &; l’interprette 
de nos penfées. 

La figure de la langue qu'on 
peut comparer a celle crvn pro- incertaine.; 
thée,pource qu’elle en change 
autant que nous voulons , ne 
peut eftre definie ; quoy que les 
plus recents anatomiftes luy 
donnent celle de piramidale, 
veu qu’elle ne conuient qu’à 
certains animaux, qu’Ariftote 
dit qu’elle eft large, & que l’ex- 
perience fait voir qu’elle ne 
peut prendre la forrhe d’vne py¬ 
ramide que par contrainte, lors 
qu’on la tire de la bouche , 8C 
qu’on affemble les deux bords 
defon petit bout, pour en faire 
vne pointe en gouttière. 

Ces deux fortes de Deuxfbrtei 
chair qu’on trouue en la lan- 
gue , font la glanduleuf /2 ôc S ! 
la mufculeufç , celle là an 
B a 


la glatt- 
duleufe. 


La fibreu- 
fe. 


Nerfs delà 
langue. 


20 ^Àglojfojîomographiel 
defïus, & celle-cy au deffoubsî 
la première toute particulière 
('n’eftant ni glande ni mufcle) 
eft poreufe ou imperceptible¬ 
ment perfee de toutes parts, &; 
clair-femeequafien façon d’v- 
ne efponge fine, & régné def- 
puis fa baze iufques à l’extre- 
mité de fa pointe, pour faire le 
vray corps de la langue. La fé¬ 
condé fibreufe , mais voie & 
compare, faite des mufcles ge- 
nioglofles, bazilogloffes, ftilo- 
glofles & myogloffes, qui fe 
terminent , aboutirent, & fe 
méfient fans confufion en chafi- 
que cofté de ce corps, fans s’in¬ 
corporer neantmoins auec la 
glanduleufe, pour le faire mou- 
uoir àc figurer à noftre volon¬ 
té. 

Les nerfs qui animent la 
langue, &luyportent legoufl 
& le mouuemenc, vienneutdu 
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troifiefme , quatriefme &fep- 
tiefme douple du cerueau , fé¬ 
lon la pufpart dçs Anatomiftes, 

Ôc ainfi qu’il eft porté au Diftic 
latin , qui comprend toutes les 
fept coniugaifons d’iceluy.Mais Difficulté* 
Monfieur Riolan liure 4. cliap. [ rouue 
z. Bauhin liure 3. chapitre, ai. ea l’intdli- 
ÔC Spigelius liure 7. chap. z. les g ei \ ce de s 
trois plus célébrés de noftre fie- qu'liante 
cle, pourfuiuant la diftribution deMeffieurs 
de la troifiefme coniugaifon.ne Rlolan5, l n * 
cillent point qu il en aille aucu- Bauhin. 
ne portion à la langue , mefme 
Monfieur Riolan dit que la 
quatrième fe perd toute dans 
l’œil , de quoy ie m’eftonne 
grandement , &: particulière¬ 
ment de Monfieur Riolan Sc 
Bauhin , veu que celuy là dit 
au 9. chapitre du 4. liure , que 
la langue reçoit fes nerfs de la 
troifiefme tte. feptiefine couple, 
cetuy-cy s’oubliant , dit au 
B 5 



Arteres de 
la langue. 


D’ou vient 
l’ardeur 
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chapitre s>8. du 3.hure, qu'elle 
les reçoit de la troifiefme, qua- 
triefme Sc feptiefme : tellement 
que Monfieur Riolan ne con¬ 
duit à la langue que le fepeief- 
me couple , & le petit rameau 
de là cinquiefme, qu’il dit palier 
par L’aqueduc Falopien , de 
Spigehus outre le feptiefme, 
vue partie du troifiefme rameau 
de la quatriefme coniugaifon, 
de vne portion de l’inferieur du 
dur de la cinquiefme, ce que 
i’ay bien voulu remarquer en 
palfant, puis qu’il vient à pro¬ 
pos,afin d’obliger quelque bon¬ 
ne main à vuider ce différend, 
de concilier c.es opinions. 

Les arteres qui viuifient la 
langue fortent des carotides ,Si 
luy communiquent cette ar¬ 
deur, noirceur, ficcité, de diffi¬ 
culté d’aualler qu’on remar¬ 
que quelques*fois auxfiebures 
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ardentes par vn tranfport dü 
fang, chaud & boüillant de l’ar- 
tere afandante , & par la com¬ 
munication qu’elle fait de cette 
chaleur à lefophage , qui eft 
couchée deflus,pluftoft que des 
vapeurs de tout le corps, com¬ 
me le remarque Spigelius liure 
6 . chap. 1. 

Les veines qui portent la 
nourriture à la langue fortent 
des iugulaires , mais particuliè¬ 
rement de ce rameau de l'ex¬ 
terne, queSpigelius appelle pro- 
f 5 d,&:du troifiéme rameau de la 
iugulaire interne. Elles s’appel¬ 
lent ranulaires à caufe de leur 
couleur did Bauhin, &c leur ou- 
uerture eft fort vtile aux mala¬ 
dies du cerueau, comme a re¬ 
marqué Monfieur Riolan auec 
vn admirable fuccez. 

La membrane.qui enueloppe 
la langue luy eft commune auec 
B 4 


Noirceur& 
liccité delà 
langue aux 
Heureschau 
des, • 


Veines ra¬ 
nulaires de 
la langue. 


Vtiliré de 
leur ouuer- 
ture aux ma 
ladies du 
cerueau. 

Membrane 
de la langue 
d’où elle 



vient & a 
quoy elle 
1ère. 


Deux liga¬ 
ments à la 
langue & a 
quoy ils fer 
uent. 
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l’interieur de la bouche > 
*&: refophage, &luy vient de 
la dure rnere, qui fe continue 
&: eflargit pourfaire cette tapif- 
ferie,d’où vient qu’elle commu¬ 
nique le gouft des faueurs au 
fens commun , & reçoit les im-r 
predîons de refophage,des hu¬ 
meurs &; de l’eftomac offen- 
cez. 

Ces deuxîigamens, qui at¬ 
tachent, lient, & tiennent, la 
langue, font l’vn membraneux, 
& l’autre nerueux & rond : ce- 
luy la latache lafehement par fa 
baze à les hyoide, afin qu’elle 
fe remue plus feurement & plus 
librement. Et celuy-cy la lie par 
fon bout, à la partie interne de 
lafymphife du menton, proche 
des dents anterieures,afin quela 
pointe ne fe iette trop en dehors 
ni a fefeart, & que nous appre¬ 
nions à reprimer ces fafeheufes 



[Aglojfofîom ograçhie. 2$ 
efcapades quelle fait fouuent 
dans la caiollerie,Ia mefdifance, 

8c les autres vices de la langue 
trop ordinaires en ce temps. Filct des 
Au dehors de ce ligament enfans eft 
rond, on en trociue quelques- vn 

r- , r TT. me ligam£t 

rois vn plat lupernumeraire, qui eft f u - 
qui prend dés le bout de la P ernumc * 
langue &fe tient au milieu de 1 ire ‘ 
la genciue d’embas , en forte 
que les enfans qui l’ont, ne la 
peuuent tirer hors la bouche 
fans lé fourcher par le bout, ni _ 

, r . 7 Comme on 

tetter qu auec peine j d autant i e cognoift. 

que ce filet les empefche de 
laffer le bout du tetin,c’eft pour 
quoy on a de couftume de le 
coupper : mais d’autant qu’on 
peut offencer le vraydigament 
îl on ny prend garde, il faut faire 
cette operation auec l’vne des Comme il 
branches des cifeaux, coulant lefautcou P 
la pointe d’icelle iuftement en- per * 
tre l’vn U l'autre, le dos vers la 
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langue, &: le tranchant du collé 
de la genciue, & coupper tout 
d’vn coup , ayant leué la langue 
du bout des doigts de la main 
gauche. 

Le ver qui Quelqu’vn d’authorité ayant 
caufe la ra- di£t que de ce ligament rond fe 
SttS forme quelque fois vn ver fous 
point du fi- la langue des chiens,&: fçaehant 
letdelalan- q ue c’eft feulement entre ce li¬ 
gament &; leur langue,i’en veux 
bien donner aduis,afin qu’on ne 
leur arrache point cette partie 
au lieu du ver, comme on pour- 
roit faire mal à propos en les 
euerant pour les garantir de la 
rage , comme les vaneurs ont 
accouftumé de faire. 

n,=m.7îà De J s deux fortes , de moUUe - 

langue. ment de la langue, l’vn dépend 
d’elle mefme , 8 c l’autre d’au- 
truy, comme ledid Monfieur 
AaenTrapi'dê R>°l an : le premier confille en 
de la lâgue. la propre chair de la langue, &: 
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le fécond en celle defes muf- 
cles : ceiuy-laéft le rapide que 
i’ay ainli nommé, pource qu’il 
emporte cettuy cy qu’on nom¬ 
me volontaire , d’autant qu’il ni 
a point de mufcles qui puiflent 
fournir cette fouple viteffe que; 
on voit continuer vt* fi long¬ 
temps à la langue , lors qu’elle 
agitte l’air retenu dans la bou¬ 
che, pour former la parole , &c 
qu’elle parle mefme fans que 
nous l’aperceuions, comme on 
voit aux Orateurs qui difent 
fouuent plus qu’ils ne veulent 
ou qu’ils n’ont prémédité. Le Le mouue- 
volontaire qui dépend des muf 
clés, fe faid pour faire les for-langue, 
tes adions de la langue, quelle 
ne pourrait faire autrement. 

Car d’aualcr , de ramalfer la 
viande Sc de cracher,comme el¬ 
le doit faire , elle n’en viendroit 
iamais à bout d’elle mefine* 
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mais tous ces deux mgûuemetss 
concurrancs enfemble a toutes 
fes avions, elle eft portée & ra- 
portée, pouflee repouffee, 
diuerfement, auec vne vitefle 
incroyable, en toutes les parties 
de la bouche, pour dire & faire 
tout ce quelle veut, iufquesà 
contrefaire&: imiter la voix d’vn 
chacun , &: celle de tous les au¬ 
tres animaux. 

Ce n’eft pas le tout, nature 
La langue q U j a f a j£fc toutes l es parties du 

£it double t « « t • •/v ii 

fans diui corps doubles, a diuife celle-cy 
fion. en deux, pour empefeherque 
lafFeétion maladiue d’vn cofté 

' Animaux | a lan S ue “’ofencaft la 
qui ont la ronchon naturelle de l’autre,- 
langue di- non pas que cette duplicité foit 

uifée. i r r ii 

a diueries pointes,comme celle 
des lézards, & des veaux marins 
qui en ont deux , des ferpents 
qui en ont trois, ni encore celle 
de certains peuples, lefquels à 



Zsigloffoftomogràphie. 29 
ce que di& Torquemade en Ton 
exameron, au rapport de Iean 
Boheme Teutonie,auliuredes 
mœurs & couftumes de tous 
peuples , ont deuW langues fi 
bien diftinguées qu’ils peuuent 
exprimer deux diuerfes pen- 
fees à la fois , & en vn mefme 
temps à deux hommes différés. 
Mais vne &: vnie par cette li 
gne & interftice trauerfante fa 
longueur de part en part, de (a 
fuperficie fuperieure à l’infe¬ 
rieure , 8c d’vn bout de la lan¬ 
gue à l’autre , fi ce n’efi: qu’elle 
fuft double , comme les cœurs 
de la plus part des hommes 
d’auiourd’huy, pour dire de l’vn 
8c penfer de l’autre, ainfi que 
font les diflimulateurs qu’on ne 
peut mieux reprefanter que pair 
la figure de ces peuples à dou¬ 
ble langue. 

De tous ceux quiontelcrit 


Peuples qui 
ont deux 
langues au 
dire deToiv 
quemade. 


Comment 
la langue efl; 
diuilce, J 


Pourtraîél 
de la diflî- 
mutation. 



la langue a 
cinq vlàges 
potables en 
la bouche 
de l’hom¬ 
me. 


Le cracher 
eft vne ac¬ 
tion humai' 
ne & volon¬ 
taire. 
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iufquesà prefenc perfonne n’a 
mis en doute que la langue ne 
fuft Finftrument de la parole 8C 
du gouft, i’adioufte du cracher, 
&c qu’elle aide fort à malcher 6C 
aualer.Et pourpreuue de cecy, 
iamais Thyreus n’euft couppe 
la langue de Philomele , s’il 
n’euft creu là rendre muetteï 
Ceux qui l’ont chargée d’vne 
fuye efpefle , diftingueroyenc 
facilement les faueurs, Ci elle 
n’en eftoit le iuge en fa fan té. 
Et ceux aufquels vne paralyfie 
la rend immobile amafteroyent, 
aualleroyent, 8 c. cracheroyent, 
aifement ce qui eft dans leur 
bouche, Ci elle n’y eftoit mife 
pour ces vfages que nous ve¬ 
nons de dire.Tellement qu’elle 
en a cinq notables, qu’on ne 
peut luy defnier,combié que le 
cracher y foitadioufté du mien, 
te qu’aucun, n’aic encor cferit 



qu’il foie vn des efie&s de la 
langue en l’homme, mais fi 04 
confidere que tous les autres 
animaux bauent ou efeumenc 
feulement, que les enfans 8c les 
vieillards qui font foibles ba¬ 
uent, corne ceux qui ont la lan¬ 
gue paralytique>&que ceux qui 
font en colere efeument com¬ 
me les cheuaux 8c pourceaux 
haraflez, on iugera que le bauee 
vient par impuifiance, 8c l’ef- 
cume par émotion, 8c que les 
crachat fera vne a&ion de la 
raifon, qui defpend du mouue- 
rnent, volontaire de la langue, 
agitée parles mufcIes,pourdef- 
charger la bouche de ce qu’elle 
Vffüt ietter hors. 

On fçait alfez que la langue i a i ang aë 
fpongieufe compofée 8c alié'e 5 e ç oit lci 
comme elle eft de diuerfes par- autres 
ties, reçoit &: hume toutes les 4i* 
Vapeurs, fumées,diftilations 8c cor f s * 
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teintures de toutes les autres 
parties du corps, &: quelle en 
reprefente les diuerfes couleurs 
& qualitez, par cette alliance &C 
voifinage, à quoy faire les nerfs, 
Ou’ellcs * es vc ' rtes > ^ es arteres > &" les 
fontks C U membranesferuentde ligne de 
gnesdecô communication , pour donner 
dvne^par- lacognoilTance de la fanté, des 
tie à l’autre, maladies & de leurs euene- 
mens:C’eft pourquoy nous n'e¬ 
xaminerons point dauantage le 
deftail de cette matière qu’on 
voit icy en gros, & qu’on peur 
rencontrer chez vne infinité de 
bons Autheurs. 

La langue En fin perfonne n’ignore 
5eh C p“o y if^ ueIa lan g ue humaine ne foie 
&la parole le vray truchement de l’ame ,1a 
parlemoyé meffagere affeurée de l’efprir, 
tlécouurent & 1 mterprette certain des plus 
les penfees fecrettes penfées de l’homme, 
» e . h ° m ’ <l ue c’eft p a ^ cette parole qu’el¬ 
le forme, qu’on fait différence 
des 
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des hommes &: des belles, que 
fe lient les conuerfations, & fe 
cimentent les amitiez : qu’on 
publie les bien-faits, &: les mer- 
ueilles de Dieu &: des hommes, 
qu’bh appaife l’ire du Ciel, 
qu’on attire fes grâces, qu’on 
fait bien ou mal à fon prochain, 
qu’on le loue ou qu’on le blaf- 
îrie, qu’on le tue ou qu’on le 
fait reuiure à plaifir, en vn mot, 
que cette langue eft vn coute¬ 
las bien trenchant; & la pire & 
meilleure chofe du monde. Et La"k>uciic 
neantmoinsô merueille quién fins langue 
vn autre temps euft pafle pour |“ e peàt C ° 
miracle, vne bouche fans lan- âirela lan¬ 
gue, peut faire tout ce que fait |“® c ^ a e ” s h 
la langue dans la bouche fans 
artifice &auec fi peu d’incom- 
modité,que les begües ont plus 
de peine à fe faire entendre, 

Sc que ceux dont parle Torque- 
taade ne le fauroy et mieux faire 



auec leur double lague, que cet 
enfant qui n’en a ponit du tout* 


C H A P 


I I L 


j£uit riy a point d'apparence 
que la langue perdue je 
putjje r* engendrer. 


ffl , H^STOïI^É pro- 
digieufe de noftre 
petit MMr, 
nous dotineroit 
u’on troiBt fobèeâ: de croire 

croire, en tout ce qu’on dit de plus eiloi- 
matiere des - gné die ta taifoéjtaftt elle eftran- 
nat°ure. dela » e & [d«*oe de merueille , fi 
nous ïi’auions là mefme raifon 
* St Fexperienee pour difcerner 
«e qu'il y a de croyable ou de 
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ridicule dans ce que l’on nou$ 
propofe t C’eft à ces deux pier¬ 
res de touche que ie veux exa¬ 
miner s’il y a moyen que la lan¬ 
gue vne fois perdue fe puifle 
r’engendrer j comme le did Bel j e q ütf: 
Horftius, le rapporte Schen- ftionchmir 
chius &: y foubfcrit Monficur 8 icaIe n< ? 

ri • i ■ , n r • i encore agt- 

Riolan>-puis que celtvn fait de tee. 
Chirurgie qüi n’a point encor 
efté mis eh queftion, & qu’il 
importé grandement de lefça- 
uoir, pour faire le prognoftic 
des playes de la langue, &; eh 
entreprendre ou lainer la gua- 
rifoh,quand elle feroit enpartié 
eu tout à fait emportée. 

Tout ce qu’on peut dire en QH â * w ! 
taueurde cette prétendue re- pcU uêtdon-, 
génération à fcft tiré de l’expe- nef fubicâ 
îienee d’Horftius, du confen- h°ianJ 
fcement de Schêchius &C de Mon gue p«dué 
fieur Riolan, du (ilence d’Hip- k ç P c ^ é en3 
pocrate, & delafubftancemol- sen 
C 4 
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le &C charnue de la langue. 

Première Horftius dans Schenchius 
de l’autho- rapporte que la langue tombe© 
rité d üor- iufques à la racine* par lapour- 
ftlus * riture de la petite verolle, en va 
enfant de fix à feptans, fe remit 
8c r’engendrade nouueau,en 
moins de lix mois* 

raifon tfree Monfieur Riolan liure qua- 
du crcdia tre, chapitre neuf, rapportant 
Jan^Mede- cette Hiftoire femble l’approu' 
cin. uer, en prouuant par cette ex¬ 
périence, que la molefle de la 
langue eft merueilleufe en la 
confolidation de fes playes, &: 
w _ en la réparation de fes pertes. 

.Troifiefme TT 1 a l t j* - 

raifon dréc Hippocrate*Aphorilme dix- 

du fiience neufdu fixiefme liure, denom- 
d Htpocra. b rant i es parties dont les pertes 
font irréparables, ne parle point 
de la langue, qu’il n’euft iamais 
oubliée s’il n’euft creu qu’elle 
fepouuoit r’engendrer. 

Dauantage la langue eft vnp 
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chair molle , qui reçoit quan 
tité defang, & d’efprits,&: qui a 
beaucoup de chaleur &c d’hu¬ 
midité , qui font de très forts 
principes de la reftauration, 
c’eft pourquoy l’on peut croi¬ 
re qu’elle fe rçprent aifement 
quand elle a receu quelque 
playe , pourueu qu’on en puifle? 
raprocher les borts, & qu’elle 
ne peut manquer felonHorftius 
a recroiftre de nouueau , quand 
en l’auroit tout a faid perdue. 

Mais ce qu’il y a à dire cen¬ 
tre cette régénération eft beau¬ 
coup plus puiflfant j car outre la 
refponle à çes quatre raifons, en 
voyci quatre autres qui font a* 
moniugement fans repartie. La 
première eft prife. de là nature 
delà langue. La fécondé, de 
la matière neceflaireà fa régé¬ 
nération. La troifiefme de la 
pradique de pancer les playës 

c 3 


Quatrième 
raifon tirée 
de la molef- 
fede la chair 
dé la lai\- 


t^uatres au¬ 
tres raifons 
qui font 
croire que 
la langue 
nepeuteftrç 
rengfidréq. 
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de la langue. La quatrieftne d© 
l’experience iournaliere. 

Première La nature de la langue elt 
raifon tirée telle en fa compofition , qu’e- 
de *laa- fiant vne fois perdue elle ne fe 
gwe. peut plus r’engendrer , par la 
reigle qui enfeigne que les par¬ 
ties diffirailaires defiaillantes 
font fans réparation naturelle. 
Or que la langue r\e foit vnepar* 
tie dilfimilaire,compofee de di- 
ùerfes parties fimples,nerfs,vei¬ 
nes, arceres, merpbranes ,muf- 
des,chair,&: ligamens,auffi bien 
que la main, l’oreille,&: le pied; 
& que la réparation du pied, de 
l’oreille , & de la main,' perdus 
eft impoffible ; perfonne n’en 
peut douter; de forte qu’on ne 
doibt non plus s’attendre à la 
régénération de l’vn que de 
l’autre, car puis qu’il y a identi-r 
té de compofition elle le défis 
Çftre d’euenement. 
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Pour engendrer de nouueau Seconde 
yne partie totallement perdue, ^ekmadet 
il faut que la matière propre, fe re neceflai- 
rencontre proportionnée en fo- «'àkrege- 
bftance, en quantité, en quali¬ 
té, &: en puilîance, a ce qui de** 
faut, & au lieu ou elle fe doibt 
conuertir, en la partie deftàil* 
lante : Or eft il que lefang qui 
feul peut eftre pris pour cette 
matière, ne peut eftre fi bien 
aiuftéen toutesfes conditions, 
qu’il puifle refaire cette chair 
propre qui eft à la langue,&en> 
cor moins les nerfs, les veines* 
les arteres, les membranes , les 
ligamens, ni les mufcjes qui luy 
font fi neceflaires pour fa com- 
pofition, &c qui ont^a fernence 
pour leur principe materiel, en 
génération; tellement qu’on ne 
peut conclurre que la languetfe 
pu iflè refaire pour feruir coim* 
me auparauant, t nLapprochant 

C 4 
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de Ton office particulier. 

Trôifiéme ce ft e ridicule régénération 
dehpîat auoitlieu,nosautheursen Chi¬ 
que de pan- rur gie defpuis tant de fiecles 

ye^dclr q u ’ on la mite en pratique en 
langue. auroyent efcrit quelque chofe} 
Mais au contraire pas vn, iuf- 
ques à Ambroife Paré (le Cori- 
mTet traitté P^ e ^ es Chirurgiens François) 
des piayes n’auoiét pas feulement enfeigné 
de la Un- comme il falloir traitter les fim? 
£ uc * pies incifions de la langue ; tel¬ 
lement que c’eft à luy feul au¬ 
quel l’on doit l’obligation de 
cette Chirurgie, &: d’-vneinfi¬ 
nité d’autres belles operations, 
que ce riche efprît a données au 
public par fa propre induftrie, 
qu’on ne peut taxer que de li^ 
beralité. 

Quatrième Venons à l’experience; qui 
de f Texp? a Jamais veu queceux aufquelsj 
ww'ce. la langue couppée par autnori- 
té de Iuftice , qu perdqë par 
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quelque autre moyenait iamais 
efté rétablie ; n’a- on pas tous- 
iours remarqué qu’ils font de¬ 
meurez muets toute leur vie, &£ 
mefme que ceux qui ont eu de 
grandes play es en la langue, 
qu’on n’a point recoufues com¬ 
me il faut ,ont efté fort incom¬ 
modez de la parole, pour la 
mauuaife conformation de la 
cicatrice reftéeàlapartie qu’on 
ne peut bien guarir fans cet ar¬ 
tifice, à caufedela neceftitéde 
fon mouuement j ce que Mon- 
fieur Thomas l’aifné, Maiftre 
Chirurgien en cette Ville a re¬ 
marqué en la perfonne d’vn 
ieune homme habitant des 
Ponts, qui s’y fit vne grande 
playe tombant du haut mal, le¬ 
quel on ne pouuoit prefque en¬ 
tendre par ce defaut : De plus 
s’il m’eft permis de comparer la 
langue des hornmes auec celle 


Mt-Tho3 
mas lefiié 
MeChirur- 
giëtefmotn 
du vice dV 
ne langue 
mal pancéçj 
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des cheuaux,onremarqueraque 
!a^ n ian UP it ^ cs l an g ues q uvn Marefchal de 
aux a "he- Paris , leur couppe &: arondit 

? a nt t? Ui ^ ôrs < l u ^ s * ont tro P l° n g ue > ti“ 

Wuefans rée &ç pendante hors la bouche 
queïie rc. n c rectoift plus, &c qu’ainfiils 
perdent cette laide deformité, 
quiles incommode fort en tëps 
de chaleur, par le moyen des 
mouches , de la poufliere & de 
la fîccité de l’air. 

Examen I e pourrois eftendre mes 
«lel’hiftoire penfees au delà de cellccy,pour 
autres monftrer l'erreur de ce parado- 
taifons cou xe, fi la briefueté que ie me fuis 
Kg”n'rati« P ro P oleenc m’obligeoic avenir 
4e k lau à l'examen de l’hiftoire d’Hor- 
S 46 * ftius. A faire voir de quel air 
Schenchius & Monfieur Rio- 
lan la rapportent; àdirepour- 
quoy Hippocrate n’excepte 
point la langue, &c amonftrer 
que fa molielfe ne peut eftre la 
caufe de cette reftauration. 
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Dans l’Hiftoire d’Horftius, 
\c confédéré cinq poinds fore 
notables, qui en font iuger la 
fuppofition &: l’impofibilité. 

Le premier ceft qu’il con- 
felfe qu’il n’a point veu l’enfant 
dont il parle, dans les premiers 
iours de la violence de fa mala¬ 
die ; d’autant qu ? il auoit crainte 
de communiquer le venin de fa 
petite verole à vne grand’ Da- 
me qu’il traitoit alors, tellemen t 
qu’il s’en rapportoit feulement 
en ce commencement,à ce que 
luy en difoyentles Chirurgiens, 
qui virent le patient en cette fu- 
nefte maladie. 

Le fécond, qu’il y a de l’ap¬ 
parence que les Chirurgiens 
qui le traittoient fe trompèrent, 
auflfi bien au rapport de la perte 
de la langue, qu’en celuy qu’ils 
firët de celle de l’uvule,qu’Hor- 
ftiüs trouua entière quâd il eut 


y. points 
notables 
das l’iiiftoi- 
re d'fior- 
ftius qui la 
rendent in¬ 
croyable. 

Le premier 
qu'il n'en iit 
geoit que 
par les yeux 
dçs autres. 


Le fécond 
que les Chi¬ 
rurgiens 
croient suf¬ 
fi langue 
-perdue qui 
ne l’eftoie 
pas. 
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liberté de le voir, contre lent 
croyance, d’où l’on doit tirer va 
aduertiflement notable, qui eft 
de ne croire à tout efprit en tou¬ 
te occafion. 

; . r r Le troifiefine, qu’il eft pof- 

Lç troifief- ^ /j r 

me qu’il ne fîble, que la quantité des crou- , 
cfdïnbS ^ es ^ * a P uanceur cadaueieufe, 
iùger C ^non qu’on trouue ordinairement 
|>lus quede aux bouches verollées, empef- 
- uv0 ^* choit tout le monde de bien co- 
gnoiftres’il yauoit vue langue 
ou non. 

Le quatriefme , qu’il c’efl: 

Le quatrié peu faire que la pourriture ait 
me quefon en i e ué vn portion de la fuper* 
la faifoit “Cie de la langue, que 1 abfti- 
iuger per- nence qu’il pratiqua par l’im- 
- Ue ' puiffance d’aualler & l’vfage 
des remedes deterfifs dont on 
fe feruitayent pour vn tempj, 
tellement atténué cette partie, 
qu’on a facillçment creu qu’el¬ 
le n’eftoit plus dans la bouche. 
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Le cinquiefme, que la lan¬ 
gue pouuoit eftre tellement at- ^ e e eîn J^* 
tachée &: placquée contre le douleur.re- 
plat fond de la bouche St fur t 1 rai “.^ iin 
fon grenouiller , par le moyen Zlmïthi. 
des crouftes, de la famé , de la ie<a 1 cetta, 
douieur,de l’attenuation, St de cr °y ançe : 
la foiblelfe, que l’enfant ne l'o- 
foit, ni pouuoit remuer , pour 
parler ni aualler , St ainfi qu’il 
n’eftoit pas facile de fçauoir an 
vray fi elle y eftoit encor ou fî 
elle n’y eftoit plus, iufques à vnô 
entière guarifon qui la fit trou- 
uer ou on ne la cerchoitplus, St 
St lors qu’on s’y attendoit le 
moins. 

Pour refpondre à la raifon Reiponre S 
qu’on tire de Schenchius, qui ! a "| fon “ w 

-rr-n ■ ccedu rap« 

rapporte cette Hiftoire entre port de 
fes Obferuations medecinales, SchencHus;! 
c’eft qu’il faut eftimer, que ce 
qu’il en fait, n’eft que pour ne » 

laifter rien à dire de merueil- 

- ■ - * J .. r.j t 
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1 eux 8c de mémorable , puis 
qu’il ne la cdndemne ni ne l’ap- 
prouue nullement. 

. Quant à Monfieut Riolanj 
on peut dire qu’il rapporte fim- 
tée du cre p.lement le tefmoignage d’Hor* 
Kiolan Mr *1 *ai(îc ^ bonne 

foy, pluftoft pour l'ornement 
de les doâes efçrits, que pour 
fetuir de preuue d’vnè ehofe 
qu’on croira aCez, quand aux 
jplayes fîmples fans cette autho- 
titéfort eftropiée pour cela,puis 
que îa langue porte le baume 
de fes blerfeures & de celles de 
plufîeurs autres parties, en la fa- 
liue, qui .à içun eft feule, vn 
prompt 8c prefant remede à 
beaucoup de maux, voire mef- 
me à ceux que les venins des 
Slefpohfe ' a ferpents peuuent caufer. 
laraifonti-' Mais que dira-on du filen- 
ïencc d’Hi*. '5 e d’Hippocrate en cet A plia - 
pocrate. filme afegùé;finon que fa façon 
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de parler , concife en peu de 
mots &c d’exemples, ne luy a 
pas permis de nommer la lan¬ 
gue au rang des autres parties 
de mefme nature, dont les per¬ 
tes ne fe réparent point, non 
pins que les tiennes,quoy qu’el- 
îes fuflent fort petites. Refonte ï 

Voyons quand à lamofleffe dé k rüfond- 
la langue qu’on dit eftre fi mer- rec de la 
ueilleufe en la réparation de fes klan^e^ 
pertes, &:difons que quelque 
abondance qu’elle puiffe auoir 
de fang, d'efprits&: de chaleur* 
quelle ne le peut eftre de fa re- 
ftauration ? puisque c’eft vne 
partie compofée de plusieurs 
autres fort differentes,& qu’eL- 
le eft terminée à certaine eften- 
due, qui la borne en fa perte 
comme en fon naturel accroif- 
fement : * ainfi qu’vne main, vn 
pied &vn œil,le font feulement 
iufques à certain terme. 
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Concluons donc que la peiS 
Coidufion te <j e j a i an au e en tout ou en 

que la perte • i ° i r , , 

de la langue pattie, de quelque façon qu el- 
eft irrepa. ] e arriue eft irréparable, par la 
- a e * force de la nature ni des médi¬ 
caments , mefmes que l’art ad* 
mirablede Taliacotius, auroit 
bien de la peine d’y paruenir, 
par l’enture d’vne femblable 
îubftance,quand on la pourroit 
trouuer en foy mefme > on en 
autruy. 


CHAPo y; 
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C H A P. y. 

Pourquoy ceux qui ont perd» 

<vnepartie notable du bout 
de la langue ne parlent * 
plus fans artifice. 

N e o r que cette 
queftion efpineu- c ’ eft b ! au " 
16 xoit attachée a vn petit 
d’vn neud Gor- efpnt, que 
dien, SC que lafoc 
lution en doiue eftre referuee à quelque 
quelque Alexandre ; ie ne laif- dc 

ièray pourtant d’en effayer l’ad- 
uenture, efperant que fi ie n’at- 
teins au but ou ie yife , au 
moins ie donnerai enuie à quel¬ 
que autre d’en approcher dp 
D 
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plus presrauffi bien n’y a ilpoinÊ 
de honte aux petits efprits, de 
ne reuffir pas aux grandes en- 
treprifes, puis que les plus grâds 
& mieux faits de viennent tous- 
iours à bout de tout ce qu’ils 
entreprennent. 

Pourquoy Or pour fçauoir qui eft la 

l’on ne peut cau f e ceux j ont vn b out 

parler aiant , , n t * , „ n - , 

le bout de de leur langue coupe & olte, ne 
la langue parlent plus; c’eft qu’il Faut que 
cmport ' la langue pour articuler les 
mots fe puifle retirer', allonger, 
dilater & retreffir, & qu’elle 
applique fa pointe agile , tan* 
toft vers le palais , & tantoft 
contre les dents; afin de rompre 
& diuifer l’air dont elle forme 
la parole , plus fortement ou 
plus délicatement, félon qu’el¬ 
le veut proférer les lettres, les 
fyllabes, ou ïes mots, auec plus 
de delicatefle , de force, &: de 
mignardife : ce quelle ne peut 
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îaire de Ton mongnon, qui ne 
fe retire, allonge , dilate, ni re- 
treflit plus , ni ne fe peut ap¬ 
pliquer auec aflez d’a&iuité 
contre le palais , ni les dents, 
eftant trop gros,court & maflifr 
en forte qu’ainfi faifant il nuift reftTnukla 
plus à parler, qu’il n’eft vtile à langue cou¬ 
la parole : Comme on vbiten f a é p ar oîè? à 
comparant cet Enfant fans lan¬ 
gue auec ceux qui en ont enco¬ 
re vn bout, &: qui neantmoins 
ne peuuent rien dire fans l’aide 
d’vn inftrumét artificiel. Telle¬ 
ment qu’il faut que la langue &C 
les autres parties de la bouche* 
foyent faines & entières, ou re¬ 
parées , & que rinftrument du¬ 
quel on parle touche contre le 
bout de fon mongnon, fi bn fè 
veut faire entendre au moyen 
de la parole. Ce qu’on remar¬ 
que en ceux qui ont la langue 
paralytique,pierreufe,enflée,ou 
D a 



Altufîon 
d’Apulée & 
du muet de 
Pâté. 


Excellence 
delà parole 
& de lalan 
?ue fur les 
mtres ac- 
:ions & or¬ 
ganes de 
'homme. 
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defechée ,• qui ont le filet trop 
gros 6c trop court, ou qui en 
ont vn fuperflu ; aufquels le nez 
eft cafte &c mal fait, 6c manque 
vne portion du Palais, ou des 
leures, les dents du cjauant, ou 
l’uvule.Et ce qu’on voit encore 
parl’Hiftoiredumuet de Paré, 
qui n’euft iamais vsé du bénéfi¬ 
ce de cette ation, tèns l’appli¬ 
cation fortuite de i’efcuelle de 
bois desfaufcheurs, qui futauf- 
fi fa taie à fon bon heur , que les 
rôles du Preftre d’Ifis le fu¬ 
rent au pauure Apulée, pour le 
fortir heureufement de fou af- 
nerie. Car pour faire parfaite¬ 
ment les adions, il eft neceftai- 
te que les organes foyent par¬ 
faits , 6c ainfi la parole, qui eft 
l’a&ion la plus releuée de tou¬ 
tes , puis qu’elle à donné l’eftrc 
à tout TVniuers 6c la foy au 
Chriftianifme, ne fe d punitfai- 
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re que par vn infiniment ac- 
cornply en toute perfedion, 
comme eft la langue, qui a mé¬ 
rité d’eftre la figure & l’inftru- 
mét du S.Efprit,pour annoncer 
la parole Diuineaux Fideles. 

Ce n eft afiez d'auoirmon- 
ftré pourquoy ceux qui ont la 
langue couppée font muets : il 
faut encore voir comment les 
muets par cette excifion peu- 
uent parler auecvn infiniment 
approprié a cet éffed. 

La neceftité maiftrefle des 
arts à nouuellement tiré cette 
riche inuention du chétif bord 
d’vne mefchante efcuelle en 
beuuant,par vne rencontre for¬ 
tuite &c heureufe ; & du depuis 
l’artifice, qui fe rend extrême¬ 
ment recommandable en tou¬ 
tes les occafions ou l’artifte ap¬ 
plique fon efprit, à poly, agencé 
& accommodé fur ce modelle 

D } 


L’inuention 
de l’inflru- 
ment pour 
faire parler 
ceux qui 
ont eu la 
langue cou¬ 
pée. 

Paré en a le 
premier ef- 
crit. 
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rude &: imparfait, vn inftru- 
uient fort ingénieux, auec le-t 
quel vn muet pour auoir eu la 
langue couppée peut aifement 
faire entendre fes penfees, l’ap¬ 
pliquant dans la bouche com¬ 
me il faut,pourueu qu’il ait défia 
fçeu parler,mefme que s’il a l’o¬ 
reille bonne qu’il peut appren¬ 
dre & proférer toutes fortes de 
langages par fon moyen. 

C’e ft inftrument eft fait d’or, 
Defcription d’argent,ou de bois, d’vne figu- 
mem U1 p!o- P re ^l ue oualere, de la lar- 
pi.e à faire géur d’vh tefton, de l’efpaifleur 
parler ceux d’vn & demy d’vn bout, & de 
aufquels on . r 1 

* trançon- *autre d vn leulement, ayant au 
^ la Un- milieu del’vne de fes faces vne 
^ ue * cauitémoyennemécadouçie,&: 

del’autre part vne planure toute 
égalle, & au bout le plus efpais 
vntrouàpaiïervn cordon pour 
' l’attacher au col, fi l’on veut l’a- 

yoir preffc en main pour s’en 
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feruir. 

Pour fe bien feruir de cet in- La f açon 
ftrument, il faut appliquer le fç feruir 
bord plus terue contre le mon- lmftr H“ cu 
gnon de la langue, tenir le plus 
elpais entre les dents incifiues, 

&: coucher fon cofté caue vers 
le plat fond de la bouche , afin 
que l’air afpiré &C refpiré foit 
mieux rompu & diuifé , pour 
faire la parole,quand le refte de 
la langue en fe remuant ren¬ 
contre le bord de la pieçe auan- 
cée, & ainfi fuppleer au defaut 
de celle qu’on aperduë» 
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C H A P. V I. 


Comment cep: quon peut par¬ 
ler naturellementfans lan¬ 
gue & fans arttfice y 
ft) que cet Enfant 
parle ainji. 


t SS® O i c y vn paradoxe 
effets de h jEjgJjl au ^ eftrange qu’il eft 
n3ture fe . nouueau , qui n’eu fl: 

ftreparrex- ïamais trouue de par- 

perience, & tifants allez refolus pour en de- 
par r k U ra”î fendre ^^Oxmaae , & qui eu fl: 
ion. toufiours demeuré dans le mef- 


pris & l'incertitude, aufli bien 
que les Centuries obfcures de 
Noftradamus, les miracles de 
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Pline, & le nombre des eftoiles 
du Ciel fionl’euftpropoféfans 
le tefmoignage de l’experience 
qu’on voit auiourd’huy en Pier- 
l re Durand , lequel nous en fait 
defcotiurir les raifons, pour con- 
clurre qu’on peut parler fans 
| langue; veu que nos Peres n’a- 
uoyent point encor obferuéce- 
j fte merueille que dans la grâce 
du miracle, &; qu’on ne croid 
'l rien dans les effeds de la nature 
S qui ne foit probable ,Sc n’ait des 
apparences de vérité par celles 
I de la raifon.Car d’auoir veu des 
cœurs qui ont difcouru par vne 
bouche fans lague, &des lagues 
qui ont parlé fans cœuts, pour 
confirmer la Foy Chreftienne; 
cela furpafle la nature & fe ve- 
I rifie par l’Hiftoire Ecclefiafti- 
que. Mais qu’il foit iamais ar- 
riué qu’vne bouche ait autre¬ 
fois parlé naturellement fans 


Cœurs qui 
ont parlé 
fans langue 
& langues 
qui ont par; 
lé lans 
coeurs. 
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langue & fans artifice, aucun 
Autheur ne la point encore af-, 
feuré, &£ ne s’eftoit point veu 
iufquesà prefent en qui que ce 
foie. 

La nature tientplufieurs chofes 
Soubs vue faincle ejcorce enclofes> 
pe peut corn- 

, ûjfc prendre , 
touûours^ Et admirer feulement 

S ans. s’en informer autrement. 
Didvn Poëte pourmonftrer 
. qu'elle a des reflorts inuifibles, 
qu’elle manie aux occafions 
lorsque nous y penfos le moins: 
que cette fage Artifanne dif- 
pofe Tes fübie&s a vn tel poind, 
u’ellë eft fouuent plus digne 
’admiration S^d’eftonnemenr, 
que nous de fa cognoiflance &C 
de fa certitude : que Ton indu- 
ftrie es moindres chofes eft au 
deflus de la plus haute penfee 


la nature a Qu homme muant 
vn pouuoir „ » 

incroyable prendre , 

qu'on ne Quel biais au il y pi 
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des hommes , & que ce que 
nousiugeons quelquefois eftre 
contre toute apparence , efl; 
néant - moins fi régulier qu’U 
n’y a rien àdefirerde plus. La 
bouche parlante de cet Enfant 
fans langue en eft vn argument 
tres-certaimqu’on n’euft iamais 
penfé fi on ne l’euft veu, &c en¬ 
cor le voyant a on de la peine à 
le croire qui ne l’entend parler, 
qui ne fçait comme on parle, ÔC 
comme il peut parler. 

Pour faire la voix & former 
la parole, qni font différer les 
nations, les hommes &c les be 
ftes , il faut que les organes & 
autres moyensnecefïairesaces 
belles adions, foyent en telle 
difpofition que rien ne manque 
au befoin : îçauoir que l’air en¬ 
tre & forte librement au poul- 
mon par le trou du Lajinx fufïi- 
famment ouuert ; que l’uvule 


D’où fe tire 
la principal- 
le différen¬ 
ce des na¬ 
tions , des 
hommes & 
des heftes. 
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fremifle &: tremblotte à fon ai- 
Ce qui doit r y langue foie entière & 

concurrer ’ M & . i 

pour faire la qu’elle remue librement auec 
Toix&for- promptitude &c agilité,- d’vne 
TOk/ F part & d’autre dans la bouche,- 
que les dents foyent bien arren- 
gées, les leures bien aflbrties, le 
palais bien fait, & le nez bien 
mis, pour faire l’echo & termi¬ 
ner le fon de la voix qui enfan« 
te les paroles, & que la faliuc 
foit en fufïifante quantité pour 
humeder toutes les parties de 
la bouche, & faciliter les mou- 
uemens de luvule, de la langue 
& des leures. Car fi tous ces 
B-où vient moyens ou inftruments ne font 
l’imperfec- ainfi faits, &: s’ils ne correfpon- 
deâut°du C dent P as au deflein de leur ou*- 
ÿitler. urier,il eft néceffaire que la voix 

&c la parole manquent tout à 
fait, ou qu’elles foientplus ou 
moins imparfaides , ou bien 
que la nature, qui change vo- 
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Ipntiers de deflein lors qu’il y a 
de l’aduancage pour elle, fup- 
plee au défaut par des voyes Soupieffe 
equiualentes^ Qui eft ce que deianaw- 
nous auons à monftrer en ce ic. 
fubied, auquel elle a fait voir 
fa prudence,fa fagefle & fon in- 
duftrie,plus qu’en toutes les au¬ 
tres merueiiles imaginables; 
pour faire parler fans langue vn, 
auquel l’art,ni la nature mefme, 
nefçauroyentplus redonner de 
langue. 

Or comment eft-ce que peut Comment 
û bien parler noftre Agloffofto, 
me, ou bouche •#languéc. Le fans langue* 
moyen eft que le trou du La¬ 
rynx fe trouue petit & oualere; 
que l’uvule qui le boufehe en 
partie eft menue & longuette; 
que ce petit corps charnu qui 
refte ou eftoit la langue, fe gon¬ 
fle de fon milieu vers le palais; 
que fes dents fontrenuerfées & 
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allongées en dedans ; que feS 
leures ont tous leurs moüue- 
mens libres ; que Tes mufcles 
buccinateurs du buconateurs 
s’impliquent facilement entre 
les dents molaires; que la faliue 
fe trouue en abondance. En fin 
que toutes les autres parties ne- 
ceffaires à la voix & à la parole 
fe font accommodées à la ne* 
cefïité du parler au defaut de la 
langue. 

Par ce trou oualere garni en 
Comme fa longueur de l’uvule fe faid la 
fe faia fa vo j x} quand i e poulmon attiré 
y6it & pouffe Pair**«ainfi qu’on voit 
aux anches des Hault-bois, ou 
Cornemufes. 

Comme fe p a r le moyen dù gonfle- 
tok. * Pa " menc de ce p et i c corps charnu^ 
(qu’on pourroit comparer à la 
langue d’vne grenouille,s’il n’e- 
ftoit attaché que par fes deux 
bouts feulement) de l’agitation 
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des leures, de l’implication des 
bucconateurs, du fremiflemenc 
de l’uvule , & du mouuement 
de la maxille inferieure, l’air fe 
brife &c rompt en autant de fa¬ 
çons qu’il eft neceflaire d’arti¬ 
culer la voix pour former la pa¬ 
role. 

Par le renuerfement des Cothtnc là 
dents anterieures, l’applatilfe- b ° ucbe eft 
ment du palais, la grofleur des pourquoi 
amigdales, l’enfoncement des 
! bucconateurs , &? é’abondance 
de la faliue* la capacité delà 
bouche eft retreftie autant qu’ti 
eft necelfaire pour borner les 
fbns & les muances de larticu- D> 0 a vient 
lation. ,a diùeifité 

Et par l’vfage continuel de 
la parole en ce bas aâge , les 'es peut 
parties encore tendres fe font p ^ s j^ a “* 

( accommodées à la neceflité du q U ’on parle 
parlerrcomme elles font en tou- vn lan pg« 
tes les nations qui ont diuers menupris. 
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idiomes. Ce qu’on prouue par 
l’accent eûranger des hommes 
faits, lequel leur demeure tous- 
iours, quand ils parlent vn au¬ 
tre langage que le maternel, 
quoy qu’ils le fçeufl'ent en per¬ 
fection , & qu’ils l’exerçaflent 
vn fiecle: tànt il eft aifé de con¬ 
traindre & ployer les parties à 
noftre volonté , aufli bien que 
les mœurs, dans vne tendre ieu- 
nelTe,&dij[ficile d’y apporter du 
changemei*, apres qu’elles ont 
pris le ply, la>pente& la teintu¬ 
re à bien ou à mal. 


CHAP. 
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D *oit vient qu'on peut fans tai¬ 
de de la langue 3 gonfler t 
amajfer } t $) cra cher ce 


qui efl dans la bouche . 


O v S auons bien taparo î e 
amplement mon- &lecracheï 
ftré que l’homme ^Sons^ro* 
feul a vne langue presà rhô- 
faite en perfedion, me,comme 
pour lvfage de la parole, & la Ks’ 
commodité du cracher, qui luy aualer c® 
font deuxadions très particu- 
lieres v & pour gouftcr,r’amaffer, luy font cô- 
& aualer ce qui eft dans la bou- muncs auee 
che, auec coutle refte des au- SmauT* 
E 



En tous ani¬ 
maux lalan- 
gue eft le 
luge des fa¬ 
ueurs. 
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très animaux ; Mais d’où vient 
que noftre Poideuin entre les 
hommes peut aualer , amaffer, 
cracher &goufter, ce qu’il met 
en fa bouche ; c’eft la difficulté 
qui fe rencontre maintenant & 
qu’il faut efcIaircir,pour fatisfab 
re à ma promefTe & contenter 
les curieux. 

Pour ce qui eft du gouft, 
quoy que Galien ait dit au iy. 
& 16. duquatrieftne des caufes 
& fymptomes, qu’il n’y a que la 
langue en tout le corps, qui lu¬ 
ge &: dicerne des faueurs, & 
qu’Ariftote en l’onziefme chap. 
du premier liure de l’Hiftoire 
des animaux, l’appelle iuge des 
faueurs, & qu’il dife que fà 
pointe fait des merueilles, pour 
en bien connoiftre les différen¬ 
ces, fi eft ce que le mèfme Ga¬ 
lien efcrit au neufiefme liure de 
l’vfàge des parties chap. 8. que 
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nature a enuoyé vn nerf à tou¬ 
tes les parties de la bouche auf~ 
quelles il elioit expédient dé 
communiquer le fens du gouft, 

& au feiziefme liure chap. z. 
que les dents doiuent fentir &: 
difcerner les faueurs , ainli que 
la langue &: lés autres parties de 
la bouche î Et aulïi que noftre 
Durand j connoift bien fans 
langue, toutes les efpeces des 
faueurs ordinaires : D’autant n ny à 
comme remarque Pline , que l’homme 
celle faculté guftatiue a fon ^«^epa- 
eftendue en l’homme, iufques lais comme 
dedans le palais de la bouche, à a “' c lal1 ^* 
raifon que la membrane d’ice- ° ue * 

Iuy, comme il eft à croire, eft 
cômunéauec celle delà langue, 
porreufe, & munie des abou- 
tilîemens des nerfs guftifs, car 
elle reçoit vn notable rameau 
delaquatriéfme paire, & aulîi 
que Vefâie & Platerus difent 
E a 


Les plantes 
gouftenr r- 
uec leurs 
racines co¬ 
rne les ani¬ 
maux auec 
Ja bouche. 


La langue 
fa t comme 
dVne pâlie 
dans la bou¬ 
che. 
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qu’il y en aboutit dé la troifié- 
nie ù. quatrième , &: Qu’ils fc 
dilattentdansla tunique du pa¬ 
lais, pour fuppleer au defaut de 
la langue perdue,malade,ou en¬ 
duite de quelquelaye ou ctade, 
qui la couure fouuent &; luy 
fait perdre le gouft, fi necefiai- 
re àlafanté& au contentement 
de l’homme & des autres ani¬ 
maux, voire nïefine des plantes, 
qui l’ont en toutes leurs racines; 
aufquelles chafque brin lert 
comme d’vne bouche , pour 
goufter &: choifir ce qui leurefl: 
propre, ce qu’on peut vérifier 
en ce quelles ne naifient, ni ne 
çroifienttoufiours partout, &: 
qu’elles ne s’abreuuent pas de 
toutes fortes de liqueurs. 

Quant à la commodité du 
mafi her, fi necefiaire à la dige- 
ftion(quieftle centre de la vie 
des animaux) la langue y eftfi 
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vtile, qu'elle fert comme d vnç 
paële, pour ietter les alirriens 
d’vn codé des mafchoires fur 
l’autre, afin qu’ils foyent plus 
facillementbrifez &c moulus, &: 
en fin mieux digerez dans l’efto-' 
mac: Et néant-moins ce garçon 
inftruit par la neceflité s’en ac¬ 
commode comme s’il auoit en¬ 
cor la langue , au moyen des 
iouës &: des leüres , par leurs 
mufcles qui repoufient fur les 
mafchelieres , ce qui peut en 
mafchant tomber d’vnçofté&i 
d’autre , pource que la premiè¬ 
re bouchee qu’il prent ne peut 
eftre mafchée que du coftéqu’il 
la porte auec la main , il met la 
fécondé fur l’autre cofté , &: 
continue ainfi tantofi: fur l’vn 
tantoft fur l’autre, iufques à ce 
qu’il ait pris fon repas , à quoy 
luy feruent principalement les 
bucconateurs, 

E 3 


Ce qui fup- 
plée à la 
langue en 
malchant. 


Comment 
c’eft que 
mafche no- 
Ore Poite- 
uin. 
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La langue apporte aulïi ranc 
ta langue de commoditéà aualler, qu'au- 
çft 1a main cuns apres Galien difentqu’elle 
l’efto- {g rt comm e d’vne autre main à 
“ ac ‘ l’eftomac, &: qu’il y a des belles 
qui l’ayant reployée en façon 
de cuiller, iettent l’eau quelles 
puifent d’vne vitefîe incroya^ 
ble dans leur gozier;Tellement 
que ie ne fçay ce que pourroic 
faire noftre ellangué en vne oc- 
cafipn lî necefifàireà l’entretien 
de fa vie, fi la déglutition ne 
ïion^eftvne defpendoit encor de quelque 
aftion to- autre partie ,• fî elle n’eftoit vne 
lonwirc. a£lion libres qui fe fait par vn 
mouuement purement animal, 
laquelle a des mufcles propres 
pour fon exercice, l’otbiculaire 
lçefophagien les fibres 
mefines de l’œfophage ; ou ces 
deuxniufclesreflerrez pouffent 
Ja viande en bas, & les fibres 
tendus la tirent dans l’eftomaç: 
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Et s’il ne fe trouuoit pour exem¬ 
ple des animaux qui ne laifTenc 
pas d’aualer fans langue, aufllf 
bien que ce garçon , comme la 
Tortue, le Crocodille, la Ci- Animaux 

d , ' , i qui aualeot 

autres quoy qu ils en ? a ^i augue> 
ayent vne, ne leur fert néant- & d’autres 
moins de rien à cette adion, 
comme on voit en la plus part point pour 
despoifïons qui l’ont attachée aiJa,ci: * 
au palais &£ immobile : En quoy' 
fa condition feroit miferabie fi 
l’atradio &: l’expulfionn’eftoiéc 
les efchanfons ordinaires delà; 
faculté nutritiue , & fi le poids, 
des chofes qu on aualle n’aidoit 
à cette adio,puis qu’il ni a point 
de langue dâs fa bouche, de for¬ 
te qu’il ny apoint de quoi s’efto- 
ner,s’il peut aualer de gros mor- Moyend . a . 
ceauxfansquela langue ycon-ualler fans 
tribue,■& qu’elle foit neceffaire laD S ue * 
à cette adion,car il ne faut pour 
en venir à bout , qu’allonger le 



Du era- 
ehçs« 
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col, r’enuetler vn peu la tcfte,&: 
retirer les bucconateu rs entre 
les dées,pourueu que la bouche 
foit fort humide pour rendre 
le paffage gliffant &: humeder 
les choies dures qu’on veut aua- 
1er, comme on voit faire à ce 
garçon quand il aualle. 

En fin le cracher quifemble 
ne valoir pas la peine d’en par¬ 
ler , me mettroit plus en peine 
que toutes les autres adionsde 
Que lecra* la langue , veu qu’il n’y a que 
aaionVro- f homme entre tous les animaux 
pre 4 e l’hô- qui crache ( carils bauent ou 
efcument feulement) que celle 
adion paroiftne fe pouuoir fai¬ 
re que par elle , qu’elle luy eft 
particulière comme la parole, 
& que ce garçon erache com- 
me s’ilauoit vne lague:fi ie n’èn-» 
uifagois le moyen qu’il a de cra- 
cher, de dépendre encor d’vne 
autre caufe que la langue,qivi m 


. i 
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luy peut plus feruir de foupape 
au crachat, qu’on attire par Ton £° c h” e U e“ 
moyen des colatoires & du pa- lalangue, 
lais, lors que fa pointe en tou¬ 
che le deuant 3 &: que fa baze ce 
gonfle &C releue en haut quafî 
en mefme têps,&lequel on iet- 
te hors de la bouche lors qu’elle 
touche aux dents anterieuresde 
la maxilie inferieure, 82 qu’elle 
s’alôge&eflargit entre les leures 
qui luy aider fort en cette adio, 
des plus importantes à la fanté, 
puis qu’elle defcharge le cer¬ 
neau de la caufe d’vne infinité 
de maladies quelle contrade 
par fon abondance ê£ par fà 
froideur. Or ce moyen par le¬ 
quel il crache fans l’aide de la 
langue defpend en partie des Commc 
leures, qui n’ont pas moins de Sd«fkw 
mouuement & d adiuitê que la langue* 
lague mefme,fi l’on s’en doitra- 
porter àl , experi|çe,&: qu’on en 



l’Autheur a 
fait vn trai¬ 
té qu'il no¬ 
me les Re- 
cerches de 
la Chirur¬ 
gie Fran- 
çoife. 
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veille croire le tefmoignage de 
Monfieur Riolan, qui fait cette 
remarque :il dépend aufli de l’e- 
trefiflure de la capacité inter¬ 
ne de la bouche, de ce petit 
gonflement des reftes des muf- 
clés delalanguej&del’impli-' 
cation des bucconateurs fur les 
dents mafchelieres, car quand 
il veut cracher chacune de tou¬ 
tes fes parties feruent à métré 
le crachat hors de la bouche. 

Terminant le difcours de la 
merueille qui fe voit en cette 
bouche qui parle fans langue, 
ie pourrois commencer celui de 
deux autres, qui ont auflï beau¬ 
coup de recommendation dans-, 
leur rareté, fi ie ne les auois re- 
feruées pour paroiftre vn iout 
plus amplement au nombre de 
plufieurs autres, que i’ay ren- 
gées entre mes recerches de la 
Chirurgie Françoife. Toutes- 
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fois d’autant que cetteTryade a 
ie ne Içay quelle conformité en 
foy, ie ne laifleray de donner en 
paflant quelques arrhes de la 
cognoifiance de l’vn & de l’au¬ 
tre, afin que le le&eur ait da¬ 
vantage de fubie6t d’admirer 
noftre Dieu dans la bigarrure 
des ceuures prodigieufes de la 
nature. 

^a première de ces deux phifieite 
mcrueilles eft en la perfonne dvnquin’a 
d’vn homme aagé de vingt cinq 
ans, appelle la Flame, natifde Vvuics di- 
Rillé pays d’Anjou , à prefent ftin£les * 
Cuifinier de Monfieurle Mar¬ 
quis de Lezay,lequel des fa naif- 
fance n’a point du tout de Ciel 
de palais dans fa bouche,en for¬ 
te que Ton luy voit tout Tinter 
rieur du nez iufques au plus 
profond d’iceluy, &c neât-moins 
a deux Vvules ou Luettes bien 
proportionnées chacunes d’vn 
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cofté du détroit de la gorge, di- 
ftantes l’vne de l’autre d’enui- 
ron vn poulce, d’où vient qu’il 
fut fort difficile à eflcuer d’en¬ 
fance, ne pouuant nullement ! 
tetter la nounfle 8i qu’il ne fe 
peut pas bien faire entendre en 
Pourquoy parlant, pource que le bout de 
il a difficui- la langue ne rencontre aucune 
refiftance pour retenir Si rom¬ 
pre l’air neceffaireà fuccerSià 
parler , de forte qu’il faudroit i 
qu’il feferuift d’vn palais artifî- 
il^peut^re- P our mieux articuler fes 
parer ce de- mots Si rendre fa parole plus 
&ut * intelligible amfi que ie luy ay 
confeillé. 

Autre Hi- La fécondé ce voit en vn 
ftoire d’vn Maiftre de Salette de l’Eglife 
Chinonqui s. Mefme de Chinon, lequel 
n’a plus de ie vifitay par curiofité le dernier 1 
ventreinfe- i our <j e Septembre 1630.en pre- 
fence de Meffieurs Bureau Cu¬ 
ré de S. Eftienne Si Chanoine 
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de Saind Mefme, de Monfîeur 
Santerre aufli Chanoine & Mr 
Tupin Dodeür en Medecine 
àChinon , letrouuay aagé de 
quelques foixante ans, malade 
au lid defpuis huid moys î 8c 
defpuis quatre ne luy eftre refté 
aucune apparence d’vne feule 

partie de l’interieur du ventre T ,. 
f c . , L’cftat des 

intérieur , ayant les contenan- parties con¬ 
tes d’iceluy h retirées,atténuées tenantes de 
& collées contre le fond 1 du {onven£rc ‘' 
baffm de los facré, la face inter¬ 
ne de l’os des ifles, le corps des 
vertebres des lombes, la paroy 
interne des fauffes coftes, 8c la 
partie inferieure du diafragme, 
qu’il femble en ce lieu vn vray 
Schelet, feulemét couuertd'vn 
parchemin ,• qu’il eft impoflible 
de l’en deftacher fans violence, 

& qu’on peut conter par deuanc 
chacune des rouelles de l’elpi- 
ne lombaire ; en force qu’on no 
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L’eftàt des peut maintenant iuger qu’il aie 

ténues/ 0 " autres re ^ es *°y e » ^ a rat " 

te , & des rongnons, que leurs 

membranes &: vaifleaujc deflfei. 
chez ; d’où coule quelque fero- 
fité dans la veflie pource qu’il 
Vrine encore ; Et que fi l’efto- ' 
mac, les inteftins, le mefantere, 

& f épiploon, ont quelque fub- 
fiftance, qu’ils ne font plus que 
les atomes de ce qu’ils ont efté, ( 
excepté le redum,dans lequel I 
on luy fyringue quelques fois t 
vn peu d’vn latiement qu’il re¬ 
cette fans excremens. Et néant- 1 
f t’eftat de moins cet homme ainfi fait, à 
^ puiifant &: fort ventru, eft 
eucor auantageuiement fourni 
des parties vitales &c animales, 
des bras & des iambes,qu’il a en 
affez bon eftat ; marche defon ' 
lid iufques à vne chaire vn peu 
efloignée, fon poulx eft efgal 
mais petit, prend quelques ali- 
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mens liquides & principale¬ 
ment du vin lequel il n’a iamais 
efpargné,mais il les reuomit peu 
de temps apres & defpuis peu? 
auec quantité de pourritures &c 
matières membraneufes, qu’il a 
commencé &c continué de iet- 
ter, defpuis qu’il commence de 
perdre le ventre, Ce qui me fait 
eftimer qu’vne partie de lès en¬ 
trailles s’eft ematiéej& que l’au¬ 
tre tombée & fondue en pourri¬ 
ture a efté reiettée par k bou¬ 
che dans fes vomilfemens, &: 
que l’air & le vin feruent d’ali¬ 
ment aux efprits &: aux parties 
de ce corps moribond. 


jf i n: 


Iugëtnene 
de l’Aa- 
theur fur h 
caufe de cet 
accident. 
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